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E curé d'une petite ville de Lombardie où
j'ai passé quelque temps avait trois nièces,
toutes trois agréables et parfaitement éle-
vées. Orphelines et sans fortune, elles fu-
rent recueillies par leur oncle, et, grâce à
leur économie, à leur bon caractère et à

leur zèle, elles apportèrent, en même temps que le
bouheur et la gaîté, un surcroît d'aisance dans le pres-
bytère. Le bon vieillard, en retour, sut leur ins-
pirer tant de sagesse par ses leçons, qu'elles renon-
eèrent à l'idée, peut-être un peu caressée jusque là,
de se marier. Il leur fit entendre qu'étant pauvres,

elles ne trouveraien ue des, maris au-dessous d'elles par l'é-
ducation, ou tellemen pauvres eux-mêmes, que la plus pro-
fonde misère serait le partage de leur nouvelle famille. "La
misère n'est point un opprobre, leur disait-il souvent en ma
présence ; honte à quiconque ne redoublerait pas de respect
pour ceux qui en sont accablés ! Mais c'est une si rude épreu-
ve que le besoin ! N'y a-t-il pas une témérité bien grande à
risquer la paix et la soumission de son âme dans un si terri-
ble pèlerinage W", Il fit si bien qu'il éleva leurs esprits à unétat de calme tot de dignité vraiment admirable. Lorsqu'ilvoyait un nuage sur la figure de l'une d'elles : "Eh bien !qu'as-tu 1 disait-il avec cette liberté de la plaisanterie italien-ne. Nipotina, ôtez-vous de la fenêtre ; car si les jeunes gensqui Passent dans la rue vous voient ainsi, ils vont croire quevous soupirez après un mari ;" et aussitôt le sourire de l'in-nolenceet d'un juste orgueil reparaissait sur le visage mélan-colique. Vous pee bien que cStte famille vivait dans laptîs auu sirntit ,eues, filles savaient trop biencomeelles é tuiené usqu'au regard des hommes, vouéescomme ellés étaient au célibat. S'il y eut des inclinations se-crètemntécI, ecrètement aussi elles furent compriméeset vaincue@. n l yene qwlques regreti, il n'y eut entre ellesaucune ondene r oiqes e eg s'aimassent tendrement ; maisla fermet et le respte de sol-meme étaient si forts en elles,qu'il y avait une sorte d'émulation tacite à étouffer toute se-nience de faiblease sans la mete à étou-prore,

maisun aourprope tochatre au jour. L'amour-propre,mais un la our-Propre touchant et respectable, tenait en ha-leine la vertu de ces Jeunes recluses.
Et il faut croire que la vet4' a'ebt Pas un etAt violent dans

les belles àmes,qu'ege y Pousse naturellement et s'y épanouit
lans un air pur car je n'ai jamais vu de visages moins hâ-
es, de regards moins sombres, d'aspect moins farouche.

Fraîches comme trois roses 8 Alpes, ellea , p leaient et ve-
naient sans cesse, occupées as mkn P, de l aumônen Lors-
qu'elles se renoontrieit dans les noajiers de la maison ou
dans les allées du jardin, elo , adressJerst to u qaiu
joyeuse et'naïve attaque, elles se serraieta ouur qelquer
dialité. Je demeurais dans le voisinage, et j'entendavs leurs
voix fraîches gazouiter pay tous le cons du prebytère; aux
jours de fête, elles se réunissaient damne l asse pour
faire quelque pieqse lecture à haute yoi n salle basse pour
quoi elles chantaient en partie, quelque cantique
tres entr'ouvertes je voyais et j'entendais ce Par les fné-
travers les gui rlandes de roses blanches -et de liserons écarlates
qui encadraient la croisée. Avec leurs mergnifiqe chevelu-
res blondes, et des bouquets de fleurs ntquiles do#t coif-
fent les jeunes Lombardes, c'est vraiment le trio des Grâces
chrétiennes.

La cadette était la plus jolie. Il y avait plus d'élégance na.
turelle dans ses manières, plus de finesse dans son esprit: je
dirais aussi plus de magnanimité dans son caractère, si je ne
craignais de détruire dans mes souvenirs l'admirable unité de
ces trois personnes, en n'admettant pas que le trait d'hétoïsme
que je vais vous raconter n'eût pas été possible à toutes trois
également.

Arpalice était le nom de cette cadette. Elle aimait la bota-
nique et cultivait une plate-bande de fleurs exotiques le long
d'un mur du jarlin qui recevait les pleins rayons du soleil et
en conservait la chaleur jusqu'à la nuit. De l'autre côté du
mur s'élevaient, à quelque distance, les fenêtres d'une jolie
maison voisine, qu'une riche famille anglaise loua pour un
été. Lady C.... avait avec elle deux fils, l'un phthisique, et
qu'elle essayait de rétablir à l'air pur des campagnes alpes-
Ires ; l'autre, âgé de vingt-cinq ans, plein d'espérance, beau
de visage et doué l'un esprit fort di oit, d'un caractère équita-
ble et généreux. Ce jeune homme voyait de sa fenêtre la
belle Arpalice arroser ses fleurs ; et, dans la crainte de la met-
tre en fuite, il l'observait chaque jour, et tout le temps qu'elle
demeurait, par la fente des rideaux de la tendina. 11 en devint
amoureux, et tout ce qu'il apprit d'elle et de son entourage le
captiva si fort, qu'il la demanda en mariage, avec 'tigrément
de lady C. . . ., laquelle, voyant dépérir son fils aîné, et crai-

gnant d'éloigner par sa rigueur le second, fit le sacrifice de ses
gréjugés aristocratiques et donna son consentement. Grande
fut la surprise dans la maison anglaise quand le curé, après
avoir consulté sa nièce, remercia poliment et refusa net pour
elle loffre d'un nom illustre, d'une immense fortune, et, ce qui
était plus digne de considéiaion, d'un amour honorable. Le
jeune lord crut que la fierté du presbytère avait été blessé par
la précipitation de sa démarche ; il montra tant de douleur
que lady C.... se décida à aller en personne trouver.Arpa-
lice, et lui demanda avec instance de devenir sa bru. La
beauté, le grand sens et la grâce de cette jeune personne la
frappèrent tellement, qu'elle partagea presque le chagrin de
son fils en la trouvant inébranlable dans sa résolution. Le jeu-
ne C.... tomba malade, et, au même temps, son frère aîné
mourut. Le séjour de la famille anglaise se prolongea dans la
petite ville. Le curé alla trouver lady C.. .. , lui offrit de dé-
licates consolations, s'enquit avec intérêt de la santé du jeune
lord et s'efforça, par les soins les plus empressés, d'adoucir
leur triste situation. A peine rétabli, lord C...., qui avait
fait mettre son lit auprès de la fenêtre, afin d'apercevoir de
temps en temps Arpalice, se glissa le long du jardin du pres-
bytère, cacha des billets doux dans les fleurs qu'Arpalhce ve-
nait cueillir, lui en fit parvenir d'autres, la suivit à l'église, et
enfin lui fit une cour assidue, mystérieuse et romanesque dont
elle n'avait guère le droit de s'offenser, puisqu'il avait si bien
prouvé à l'avance l'honnêteté de ses vues.

Un mois s'écoula ainsi, et un matin, Arpalice avait dispa-
ru ; grand effroi et grande rumeur dans le presbytère ; déjà
les deux sSurs désolées couraient en se tordant les mains vers
la rue pour avoir des nouvelles de la fugitive, lorsque le curé,
sortant de sa chambre d'un air ému mais non affligé, leur dit de
se tenir tranquilles, de ne montrer aux gens du dehors, queune
surprise et de ne point avoir d'inquiétude. C'était lui-même
disait-il, qui avait envoyé Arpalice à Bergame pour une affaire à
lui personnelle, et dontil priait ses chères nièces de lui de-
mander wompte qu'après le retour de leur sour. Trois
Jours après cette matinée, la famille anglaise partit pour


